CONVENTION  NATIONALE. 
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COMPTE  RENDU 

En  exécution  du  décret  du  zt  Nivôfe , an  III, 

PAR  MAIGNET, 

REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE, 

fi» 

Us  fa  dépenfs  pendant  fes  trois  mijjîons  auprès  des 
armées  de  la  Mofelle  & des  Alpes  j & dans  les  dé^ 
parttmens  des  Bouches-’du-  Rhône  & de  Vauclufe* 

IjUPRIMÉ  PAR  ORDRE  DE  LÀ  CONVENTION  NATIONALE, 


nvoye  ics  premiers  jours  du  nioîsde  mai 
en  qualité  de  Repréfentanç  du  peuple,  auprès 
de  la  MofeUe,  Je  Jfu$  chargé  d’aller  prendre 
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il  Weiriemboiirg  mes  collègues  Soubrany  5c  Montant , 
pour  me  rendre  arec  eux  à Forbach  , après  avoir  arrêté, 
i^.vec  les  Repréfentans  du  peuple  qui  reiloicnt  auprès  de 
Tarmée  du  Rhin  , différentes  mefures  ; je  pris  à la  tré- 
ioreric  nationale  , pour  fournir  aux  frais  de  cette  miffion, 
trois  mille  cinq  cents  livres.  Arrivé  a ma  deftination , je 
verfai  dans  la  caifl'e  de  la  commiflion  tout  ce  qui  me 
refloit,  après  la  diftraftion  de  mes  frais  de  voyage  j à 
mon  départ  ce  Metz  pour  me  rendre  dans  le  fein  de  la 
Convention  , fur  la  fin  du  mois  de  juillet  ( 179J)  , je 
pris  ^ chez  le  receveur  du  diflriâ:  de  Metz  , huit  cents 
livres  ; dédpdion  faite  des  frais  de  voyage  , il  me  reffoit 
quatre  cent  une  livres  dix  fous  , que  je  dépofai  au  bu- 
reau des  infpedeurs  de  la  falle. 

La  voiture  qm  me  fervit  dans  ce  voyage  appartçnoit 
â un  de  mes  amis  ; il  n’en  a coûté  à la  République  que 
quelques  légères  réparations. 

Seconde  mijjlon» 

Sur  la  fin  du  mois  d’août  ( 1793  C fus  envoyé, 
conjoir- rement  avec  deux  de  mes  collègues , près  l’armée 
des  Alpes';  Châteauneuf-Randen  prit,  au  nom  de  la 
coramiffion , trenre-fix  mille  livres  & m’en  délivra  dix 
mille;  mes  dépenfes  fe  montèrent  â neuf  mille  fix  cent 
cinquante  livres:  à mon  retour  à Paris  , ^ui  eut  l®u  au 
milieu  de  frimaire  de  l’an  1 , il  reftoit  entre  mes  mains 
trois  cent  foixante  livres  que  je  remis  également  au  bu- 
reau des  infpedeurs  de  la  falle. 

Lorfque  nous  fûmes  entrés  dans  Lyon  , j’ai  vécu  avec 
tous  mes  collègues  qui  compofoient  la  commiflion. 
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Chateauneuf  - Randon  avoit^  ^ris  avec  mol  au  depot 
national  une  voiture  qu’il  me  laiiïà  pour  mon  retour  à 
Paris  5 obligé  de  repaffer  dans  le  département  du  Puy- 
de-Dôme  ou  s’ëcendoit  notre  mliïîon,  je  fus  forcé,  at- 
tendu qu’il  n’y  a pas  de  pofte  établie  depuis  Monrbrifon. 
jufqu  au  Pont-fur-AHier  , de  |)rendre  au  dépôt  deux  che- 
vaux pour  me  conduire  jufqu’a  Clermont. 

J’en  avois  eu  deux  autres  pendant  le  liège  de  Lyon  ; ron 
m’avoic  été  remis  par  les  commiiîàires  à la  levée  en  malle 
du  diftriét  de  Thiers , & l’autre  par  notre  collègue 
Legendre  (de  la  Nièvre)  : radmiriiftratîon  du  diftrjél; 
d’Ambert  en  retint  un  pour  fournir  à rolîicier  de  gendar- 
merie, nommé  pour  relider  dans  cette  commune,  à la 
charge  du  paiement  fuivant  l’edimation. 

Les  trois  qui  reftoient  furent  remis  aux  adminiftrateurs 
du  département  du  Puy-de-Dôme  , qui  les  firent  con- 
duire au  dépôt  qui  fe  formoit  à Clermont , Sc  ils  m’en 
délivrèrent  leur  récépilTé. 

Pour  diminuer  les  dépenfes  de  la  République,  je  pris 
place  dans  la  voiture  de  mon  collègue  qui  fe  rendoit  ega- 
lement à Paris  , & je  lailfai  à la  même  adminifirarion  du 
Puy-de-Dôme  la  berline  que  j’avois  prise,  conjointement 
avec  Châteauneuf-Randon,  au  dépôt  national  , <Sc  qui 
m’avoit  conduit  jiifqu’â  Clermonc.  L’adminiPa-acion  m’a 
fourni  également  fou  récépiffé. 

DifFérens  événemens  avoient  affligé,  dans  le  cours  da 
cette  année  , le  département  du  Puy-de-Dôme  , ôc  aug- 
menté d’une  manière  effrayante  la  mafle  des  indigens. 
Les  fecours  n’écoient  point  organifés  : nous  primes  un 
arrêté  pour  lever  une  contribution  , donc  la  répartition 
entre  les  contribuables  & les  indigens  des  difFérens  dif- 
triéls  dévoie  être  faite  , d’après  le  mode  décrété  par  h 
Convention  , par  les  adminiflrateurs  du  département n 
cette  taxe  n’a  point  eu  lieu,  , 
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Troijiemt  MiJJion* 

J’ai  été  envoyé  , en  nivôfe  1794  (r.  A.),  dans  les  dé- 
"partemens  des  Bouches«du-Rhône  kc  de  Vauclufe  , & ne 
fuis  rentré  dans  le  fein  de  la  Convention  que  les  derniers 
jours  de  Vendémiaire  dernier. 

J’avois  conduit  avec  moi  trois  citoyens;  mais  bien- 
tôt les  occupations  devinrent  li  nombreufes  & fi  mul- 
tipliées , qu’il  fallut , en  organifant  mes  bureaux  de 
manière  à pouvoir  remplir  ma  tache  , appeler  les  citoyens 
Leytaud  5 Pelifiier,  Sibon , les  deux  frères  Bayle,  Des- 
places , Simeonis  & Becherie  comme  copiftes  ; pour 
mettre  plus  d’aélivité  dans  le  travail , je  les  al  obligés  à 
habiter  la  maifon  où  je  demeurois  & a vivre  avec  moi; 
nos  bureaux  s’oiivroient  à huit  heures  du  matin  & ne  fe 
fermoienl  qu’a  trois  heures  du  lendemain  : je  me  trouvai 
par-Ii  en  état  de  remplir  feul  des  fonétions  qui , après  mon 
rappel , ont  été  diviîées  entre  cinq  de  nos  collègues. 
Près  de  deux  mille  lettres  & autant  d’arrêtés  donneront 
une  idée  de  notre  travail, 

Pn  partant , je  pris  à Ij  tréforetie  nationale  la  fomme 
de  douze  mille  livres  qui  ont  été  employées  aux  dépenfes 
lie  voyages , aux  premiers  frais  de  notre  ménage  & de 
ceux  du  bureau. 

Cette  fomme  ay.int  été  confommée , j’ài  tiré  fuccefïî- 
vement  fur  le  receveur  du  diflrid  de  Marfeille  , pour 
fournir  aux  befoins  de  la  maifon  & aux  frais  de  bu- 
reau , difrérens  mandats  qui  font  tous  motivés  & tirés, 
en  faveur  des  perfonnes  même  qui  ont  fait  les  fournitures; 
ils  fe  montent  à dix- neuf  mille  huit  cent  vingi-cinq  1.  dix- 
nciif  f. , en  y comprenant  un  mandat  tiré  a mon  départ  de 
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Marfcîlle , pour  fournir  aux  frais  de  route  ÔC  acquitter 
quelques  dépenfes  qui  revoient  encore  à payer, 

^ Forcé  de  me  rendre  à Avignon  , dans  le  mois  de  ger- 
minal , je  fus  obligé  de  divifer  mes  bureaux , afin  que 
mon  départ  ne  paraiyfât  point  les  travaux  de  Marfeille  ; 
j’emmenai  avec  moi.  leS  citoyens  Lavigne  , Leytaud , 
Bayle  jeune  & Perache  j j’employai  également  pendant 
tout  mon  féjoiir  à Avignon,  dans  mes  bureaux,  les  ci- 
toyens Daiivergne  , Devoifins  Sc  Ricold  : les  uns.&  les 
autres  habitèrent  Sc  vécurent  également  avec  moi. 

Les  dépenfes  de  la  maifon  , celles  des  frais  de  bureau, 
tant  pendant  cette  époque  que  pendant  la  fécondé  dont 
il  va  être  parlé  , ont  monté  à neuf  mille  trois  cent  neuf 
livres  neuf  fous  , d’après  les  différens  mandats  tirés  en 
faveur  des  perfonnes  qui  ont  fait  les  fournitures. 

Appelé  à Marfeille  fur  la  fin  de  prairial , je  ne  comp- 
tois  y faire  qu’un  petit  féjour  : la  néceflicé  de  revenir 
dans  le  département  de  Vauclufe  , Ôc  les  différens  tra- 
vaux qui  venoient  aboutir  à mes  bureaux  d’Avignon , 
m’y  firent  laiffer  deux  fecréraires  ; mais  une  fièvre  putride 
inflammatoire  Sc  deux  rechûtes  fucceflives  me  retinrent  à 
Matfeille  jufqu’à  la  fin  de  ma  miflion  : la  dépenfe  des 
deux  fecrëtâires  s’eft:  montée , d’après  le^  mandats  que 
j’ai  délivrés  aux  perfonnes  qui  leur  avoient  fait  les  fourni- 
tures , à trois  mille  huit  cent  une  livre  quatre  fols. 

Pour  fournir  à mes  dépenfes  perfonneîîes,  après  avoir 
confommé  les  fonds  qui  m’appartenoient  ^ je  tirai  deux 
mandats  motivés  aiiifl  fur  le  receveur  du  diflriét  de  Mar- 
feille  , l’un  de  mille  livres  , Sc  l’autre  de  quatre  mille 
livres  y mak,  fur  ce  dernier,  j’en  donnu  deux  mille  livres 
au  porteur  des  dépêches  au  comité  de  falut  public , du 


î8  floréal , &c  treize  cents  livres  au  commandant  tem- 
poraire de  Marfeille  , pour  remboiirfemciit  des  frais  de 
voyages  faits  à Orange  ôc  Aix  , pour  y vifter  les 
difîerens  corps  de  troupes  qui  y étoient , ôc  me  rendA 
compte  de  leur  conduite  ; de  forte  que  je  n’ai  employé 
â mes  befoins  perfonnels  que  dix-fept  cents  livres. 

J’ai  fourni  pour  excédant  des  frais  de  mon  retour  â 
Paris  fix  cent  foixante  & quinze  livres , & quatre  cent 
foixante  ôc  douze  livres  que  j’ai  payées  pour  le  port  de 
mes  effets , ayant  été  obligé  , par  les  circonftançes , de 
conduire  avec  mof  de  préférence  , les  papiers  de  la 
commiflîon  renfermés  dans  quatre  malles;  de  forte  que 
je  ne  me  fuis  trouvé  débiteur  de  la  nation  que  de 
cinq  cent  cinquante-trois  livres  , que  j’ai  remises  au  bu- 
reau des  infpe(îl:eurs, 

J’avois  reçu  dans  cette  milïîon  une  croix  du  ci- 
devant  ordre  militaire , que  j’ai  remise  au  bureau  des 
procès-verbaux. 

Il  fut  faifi  dans  une  maifon  de  Marfeille  où  il  fe  faifoit 
des  raflemblemens  de  fanatiques,  iix  pièces  d’or,  l’une 
de  48  liv.  ôc  quatre  de  24  liv.'  , une  cuiller  percée  , 
deux  à ragoûts , dix-huit  couverts  ôc  une  cuiller  d café , 
le  tout  d’argent  : ces  objets  me  furent  apportés  par  les 
commilfaires  ; je  les  fis  dépofer  au  bureau  du  receveur 
du  diftriâ:  de  Marfeille  qui  m’en  a fourni  fa  recon- 
noiffance. 

En  paffant  d Clermont,  pour  me  rendre  d Marfeille  , 
|e  demandai , pour  faire  mon  voyage  , la  voiture  que  j’y 
avois  laifTée  en  venant  de  Lyon  ; il  m’en  fut  délivré 
une  que  l’on  crut  être  celle  provenant  du  dépb:  na- 
tional • mais  ayant  reconnu  qu’il  y avoit  eu  erreur  , 


I 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
< Pluviôfc,  l’an  III.  , ^ 


je  la  kifîai , lors  de  mon  paflâgè  à Ambert , ainfi  qu’une 
autre  qui  avoit  fervi  au  citoyen  Lavigne,  à l’adminif- 
tration  du  diftrid  qui  m’en  fournit  fon  récëpilTé  : 
je.  repris  à Clermont  celle  qui  avoit  été  délivrée  à 
ChâteauneuF-Randon  &c , à moi , & arrivé  à Paris , je 
l’ai  rétablie  au  dépôt  national , j’en  ai  le  reçu. 


La  voiture  fournie  par  Padminiftration  a eu  befoin 
'd’être  regarnie  : le  drap  qui  a été  employé  , a été  fourni 
à l’ouvrier  par  le  garde  magafin  des  équipemens. 
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